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PRÔNE 

PATRIOTIQUE; 

SUR 

LE  SALUT  DE  L’ÉTAT. 

O ans  ce  moment  d’effervefcence  où  le  nom 
de  Patrie  fert  de  mot  de  ralliement  aux  parties 
les  plus  oppofées , où  la  jaloufie  des  préroga- 
tives & des  privilèges  forme  des  afTociations 
menaçantes  contre  le  vœu  national  ; tandis 
que  le  defir  de  la  liberté  & de  l’inégalité  ne  fa- 
vent  prefque  plus  mettre  de  bornes  aux  pré- 
tentions du  Tiers,  je  vois  le  Public  inondé  d’écrits 
où  la  manie  fyftématique  , l’aigreur,  l’enthou- 
fiafme  , l’efprit  d’indépendance  , l’orgueil  du 
rang  &:  l’intérêt  perfonnel  percent  à chaque 
page  : écrits  qui , la  plupart  , femblent  plutôt 
compofés  pour  incendier,  que  pour  concilier 
les  efprits*  Au  milieu  des  toute  ces  clameurs  des 
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diverfes  payions , la  voix  d’un  Citoyen  paifible 
& défmtéreiïe  , ne  pourroit-elle  pas  eiïayer  de 
fe  faire  entendre  ? Ne  lui  feroit-il  pas  permis 
de  rappeller  à la  Nation  que  dans  laVermenta- 
tion  qui  1 agite  , elle  paroît  ne  pas  s’occuper 
aiïez  delà  fource  de  fon  bonheur  & des  moyens 
de  l’aflurer  ? 

Sur  un  Trône , dont  le  pouvoir  toujours  croif- 
fant  depuis  près  de  deux  fiècles  ne  paroifloit 
plus  reconnoître  d’autre  borne  que  la  modéra- 
tion du  Souverain , sert  affis  un  jeune  Roi , que 
n’a  pas  ébloui  l’éclat  d’une  jouilTance  ablolue, 
que  n ont  point  féduit  les  infinuations  artifi- 
cieufes  d’une  politique  , dont  le  but  eft  de  tout 
dominer,  en  fe  rendant  inacceffible  aux  regards 
obfervateurs  des  Citoyens.  Le  meilleur  & ]e 
plus  magnanime  des  Rois,  vient  d’appeller  avec 
une  franchife  & une  loyauté  vraiment  fubümes, 
& fans  exemple , toute  la  Nation  auprès  de  lui , 
pour  être  fon  Confeil,  Sc  pour  travailler  de 
concert  avec  lui,  à pofer  les  bafes  inébranlables 
du  bonheur  général.  Ce  projet  divin,  qui  lui 
auroit  fait  dreflèr  des  autels  chez  une  Nation 
fuperftitieufe  , qui  lui  auroit  mérité  des  accla- 
mations, des  médailles  , des  inferiptions  , des 
arcs  de  triomphe  pacifiques,  chez  une  Nation 
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équitable  & fenfible  ; ce  projet  que  les  Hifto- 
riens,  les  Orateurs  & les  Poëtes  auraient  im- 
mortalifé  à l’envi  chez  les  Peuples  les  plus 
célébrés  de  l’antiquité;  ce  projet  qui  élève 
Louis  XVI  fi  fort  au-deffus  des  Titus , des  Tra- 
jans,  des  Marc-Aureles,  Sc  de  tous  les  Princes 
dont  les  noms  font  confacrés  par  l'amour  & la 
vénération  héréditaires  des  diftérens  âges,  parce 
que  fon  exécution  prépareroit  la  facilité  des 
générations  fuîvantes , 8c  oppoferoit  des  dignes 
infurmontables  à tous  les  abus  pofnbles  de  1 au- 
torité; ce  projet  enfin  , où  notre  Roi  fe  montre 
plus  qu’un  homme , & s’annonce  comme  1 Ange 
tutélaire  de  la  Monarchie  , n'a  encore  reçu  pref- 
qu' aucun  digne  tribut  d’éloge  r que  la  fenfibi— 
lité  éclairée  dun  Minière,  né  pour  féconder  les 
vues  du  plus  grand  bienfaiteur  de  l’humanité, 
dont  le  front  ait  jamais  été  ceint. d’un  bandeau. 
Royal 

L’ingratitude,  toujours  plus  prompte  a fe  pro- 
duire que  la  reconnoiiTance,  oferoit-elleobje&er 
que  le  rétabliïïement  des  Etats  Généraux  fem- 
ble  avoir  été  plutôt  arraché  au  Gouvernement 
par  la  crife  des  affaires  8c  par  le  cri  public,  que 
décidé  par  le  choix  libre  de  la  bonté  Royale  ? 
Pour  réfuter  cette  calomnie  , il  Mirait  d’ob- 
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ferrer,  que  la  première  demande  qui  en  a été 
faite,  a été  gracieufement  accueillie  ; quoique 
le  ton  prefqu’impérieux  qui  l’accompagnoit , 
an  etejuftement  défapprouvé.  Mais  qu’on  réflé- 
chie a la  forme  nuifibie  8c  révoltante  pour  la 
JNanon,  que  vouloient  prefcrire  à cette  augufte 
Afîèmblée  ceux  qui  la  follicitoient  plus  vive- 
ment : qu’on  fe  fouvienne  que,  fi  on  a des  Etats- 
Generaux  organifés,  comme  ils  le  doivent  être 
pour  opérer  le  falut  de  la  Nation , c’eft  à l’amour 
u Rot  pour  fon  Peuple,  au  concert  heureux 
des  dations  de  cœur  paternel  avec  les 
juftes  defirs  de  prefque  tous  les  Français,  que 
nous  en  ferons  redevables  : qu’on  n’oublie  pas 
«lue  le  pere  de  la  Patrie  a été  au-devant  des 
vœux  de  fes  fidèles  Sujets,  & q„e  fans  en  avoir 
etc  prie , il  a folemnellement  déclaré  depuis 
long-tems  qu’il  vouloir  rétablir  la  Nation  dans 
tous  les  droits  qui  lui  appartiennent,  & qu'il  ne 
prétendoit  retenir  que  l’autorité  dont  tous  les 
■Rois  fes  prédécefieurs  ont  inconteftablement 
joui  ; c eft-à-dire  , le  pouvoir  de  rendre  fon 
Peuple  heureux,  en  le  protégeant  puifTamment 
contre  tous  les  ennemis  du  dedans  & du  dehors. 
C eu  fur-tout  pour  le  défendre  contre  les  pre- 
miers, qu’il  vient  de  le  mettre  en  état  de  re- 
lier à toute  ligue  oppreffive  , & d’alfurer  fes 


droits  naturels  & civils  de  la  manière  > plus 
légale  & la  plus  juridique. 

O poftérité  ! ces  faits  glorieux  vous  feront 
tranfmis , & le  nom  de  Louis  XVI  fera  répété 
avec  tranfport  par  nos  derniers  neveux.  L'hif- 
coire  obfervera  , qu’il  a généreufement  offert  à 
la  Nation  ce  qu’aucun  Français  n’auroit  demandé 
impunément  à fes  prédécefTeurs , & que  le  bien- 
fait  quelle  a reçu  de  lui,  n’auroit  pu  être  defiré 
avant  lui,  fans  expofer  le  Citoyen  qui  auroit 
manifefté  ce  delir,  à être  ttaite  en  criminel 
d’Etat.  Les  préjugés  & les  pallions  qui  s elevent 
aujourd’hui  contre  l’intérêt  général , en  feignant 
de  le  foutenir,  peuvent  troubler  en  ce  moment 
l’harmonie  patriotique,  que  le  Roi  veut  établit 
entre  tous  les  corps  de  l’Etat. 

Mais  vous  , Juge  impartial  des  âges  précé- 
der, vou»  ne  ferez  point  féduit  par  ces  impof- 
teurs.  Vous  fendrez  le  prix  ineflimable  de  tous 
les  pas  qu’aura  fait  notre-Srince  vers  le  bonheur 
public  : vous  lui  donnerez  la  première  place 
parmi  tous  les  Rois  dont  vous  bénirez  la  mé- 
moire : vous  détellerez,  vous  flétrirez  toutes 
les  réfiftances  qu’aura  oppofé  à fes  généreufes 
intentions,  l’intérêt  perfonnel.  Peut-être,  hélas! 
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poudrez-vous  rétablir  , le  fer  à la  main  , ce 
iylteme  pacifique  & reftaurateur,  que  les  dif- 
famions civiles  auront  fait  échouer  parmi 


nous 


Ah!  nous  préferve  le  Ciel  de  vous  dévancer! 
Epàifons  toutes  les  voyes  amicales  & concilia- 
trices que  la  juftice  & la  vérité  préfèrent  tou- 
jours aux  moyens  tranchans,  pourfoutenir  leur 
caufe.  le  plus  grand  des  maux  feroit  de  prendre 
le,  glaive pour  caducée, & de  pourfuivre  l’avan- 
Tage  public  par  l'effufion  du  fang  des  Citoyens, 
ries  prémices  déjà  verfées  dans  une  de  nos  Pro- 
vinces, nous  ont  fait  une  impreffion  d'horreur 
qui  est  un  gage  certain  de  notre  averfion  pour 
toute  violence.  Nous  avons  befoin  d’ordre  , & 
elle  nous  plongeroip  dans  la  confufion. 

; O Dieu  ! G la  France  devenoit  une  arène  fan- 
glante,  où  les  Français,  armés  contre  lesFrançais, 
i^donnaffimt  en  fpedacle  à l’Europe  , notre' 
ou  corde  mettrait  le  comble  i nos  malheurs.  Four- 
nira donc  préparer  imprudemment  ces  fcènes 
tragiques,  par  des  fermens  téméraires,  par  des 
proteilations  féditieufes , par  des  oppofitions 
aati-patriotiques  ? Pourquoi  commencer  la  feif- 
hon  en  l’annonçant  ?.  Les  efprits  s’aigrifTent,  les 
craurs  s’ulcèrent,  les  partis  fe  forment,  on  cal- 
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eu!  fes  forces,  comme  s’il  y avoit  quelque  cal- 
cul à faire  , lorfque  la  Nation  entière  eü  d’on 
côté  , à la  fuite  Sc  fous  la  prote&ion  de  ion  Roi, 
& quelques  poignées  de  diffidens  de  l’autre.  PuiN 
que  le  Tiers  lent  également  fa  force  phyfîque 
Sc  la  force  de  fes  raifons,  ne  (N  ce  pas  courir  à 
fa  perte  que  de  i’infuîter,  que  de  1 irriter,  que 
de  cabaler  contre  la  régénération  de  1 État  , 
fen  unique  vœu,  mais  le  vœu  le  plus  ardent,  le 
plus  impétueux , celui  auquel  chaque  Citoyen 
eft  prêt  de  faciifier  fa  fortune  Sc  la  vie  ? 


Mettons-' nous  un  moment  dans  la  fituation 
où  fe  trouva  la  France , lorfqifen  ï 7^7 3^e  vo*‘e 
qui  ca choit  nos  malheurs  fe  déchira-  La  Nation 
épouvantée  de  la  profondeur  du  gouffre  ouïe- 
norme  difproportio.n  entre  les  revenus  Sc  les 
dépendes  avoit  précipité  la  fortune  publique  , 
tourna  vers  fon  Roi  des  regards  inquiets  Si  dou® 
loureux  : elle  femblo.it  lui  dire  d’une  voix  una- 
nime , ( car  elle  çroyoit , comme  elle  croit  en- 
core à fa  vertu).  Sire,  vous  çtes  bon  , Si  nous 
fommes  malheureux  : vous  haïiTez  le  faite  & le 
luxe , Sc  ils  nous  ruinent  : vous  avez  un  goûtdé- 
cidé  pour  l’économie  , Sc  d’affreufes  difîïpations 
qu’on  vous  dUEmule , epuiffent  l’Etat  : vous  êtes 
famé  la  plus  honnête  de  votre  Royaume  , Sc 


nous  touchons  au  moment  où  le  feul  expédient 
qu’on  vous  fuggère  pour  fauver  la  chofe  pu- 
blique, fera  la  plus  inique  & la  plus  ruineufe 
des  operations.  Ah  ! fi  le  nom  défolant&  odieux 
de  banqueroute  vient  à éclater,  que  deviendra 
votre  gloire  ? que  deviendront  les  propriétés  fa- 
crees  de  tous  les  honnêtes  créanciers  de  l’Etat  ? 
Si  vous  ne  perfiftez  dans  l’honorable  réfolution 
de  leur  être  fidele,  comment  votre  Peuple  aux 
aoois  pourra-t-il  foutenir  une  nouvellefurcharge  , 
lui^qui  plie  déjà  fous  le  faix  des  Impôts?  Quelle 
refi'ource  vous  reftera-t-il  donc , la  racine  de 
i opulence  publique  une  fois  deflechée ? O Prince 
honnête  , jufte  , & bienfaifant  ! nne  Nation 
que  vous  aimez , & qui  V0Us  adore,  attend  tout 
de  votre  bienveillance  : efpérez  tout  de  fou 
amour.  Appeliez  vos  enfans  autour  de  vous  : 
leur  zèle  pour  la  Patrie  , faura  choifir  tout  ce 
qu’elle  renferme  de  talens  plus  diftingués,  de 
vertus  plus  éprouvées,  pour  la  repréfenter  digne- 
ment. Vous  n’aimez  que  la  vérité;  vous  n’enten- 
drez que  fon  langage  : vous  defirez  l’ordre  - 
nous  réuffirons  avec  vous  à le  rétablir  : vous  avez 
fait  de  grands  facrifices;  vous  en  offrez  de  nou- 
veaux ; nous  nous  ferons  tous  un  honneur  & 
un  devoir  de  nous  dévouer,  de  nous  facrifier 
pour  le  bien  de  l’Etat. 


Le  cœur  du  Roi , attendri  par  ce  cri  patrio- 
tique de  toutes  fes Provinces,  s’eft  ouvert  à la 
confiance:  il  fe  prépare  à remplir  les  vœux  de 
fes  Sujets,  (i  conformes  aux  liens  : & voici  qu  on 
fe  difpute , qu’on  fe  chicane  , qu’on  s’échauffe  , 
qu’on  fe  menace  ; il  ne  manqueroit  plus  que  de 
dire  en  termes  formels,  ee  que  ne  difent  déj  a que 
trop  clairement,  des  démarches  pleines  dani- 
mofité  : périfTe  l’Ètat  plutôt  que  nous  cédions 
à nos  rivaux  un  feul  pouce  de  terrein. 

Les  paflions,  comme  les  ferpens  de  feu  duDéferr, 
faififTent  & dévorent  une  troupe  de  murmura- 
leurs.  Ou  le  Monarque  s’efforce  de  mettre  1 ac- 
cord , ils  fement  la  difcorde.  On  diroit  que  c efl 
à une  guerre  civile,  non  à la  reftauration 
pacifique  de  l’Etat,  qu’il  nous  invite.  O Français, 
Français!  vos  plus  implacables  ennemis,  pour 
roient  ils  vous  fouhaiter,  vous  infpirer  des  difpo- 
lirions  plus  favorables  à leurs  hniilres  projets. 

Ces  efpions revenus  de  la  terre  promife,  (i)  ne 
parloient  que  de  Geans  , qui  alloient  devorerles 
Hébreux  j 8c  aufîî-tôt  une  multitude  infenfee 
tourne  le  dos  à cette  terre  délicieufe,  8c  s attroupe 


(1)  Notez  que  ceci  efl  un  Prône. 
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oelivree  des  oppreffions  & des  abus  & 20„ 
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places  fur  nos  têtes , mais  que  la  bienfaifance 
peut  feule  placer  dans  nos  cœurs , fongez  que 
votre  véritable  gloire  eft  d’être  les  imitateurs 
fideles  du  Doreur  divin  , dont  les  exemples  pré- 
paroient  toujours  les  leçons.  Maître  de  tout,  ii 
ne  voulut  rien  pofféder  ; & fa  pauvreté,  bien 
plus  magnifique  que  l’opulence  des  Rois  , verfa 
les  bienfaits  fur  tous  fes  Concitoyens.  On  n at- 
tend de  vous  ni  les  prodiges  de  fon  détache- 
ment, ni  les  miracles  de  fa  charité.  On  confent 
que  les  dons  de  la  piété,  qui  forment  vos  revenus, 
vous  entretiennent  avec  la  décence  modefle  , 
qui  efl  la  vraie  repréfentation  de  votre  état  ; 
qu’ils  foient  en  partie  confacrés  au  culte  ex- 
térieur , 8c  en  partie  au  foulagement  des  Pau- 
vres , à qui  l’Egiife  & fes  bienfaiteurs  les  ont 
fpécialement  deltinés.  Mais  ne  difputez  pas 
fur  le  relie  , à la  Patrie , de  qui  vous  avez 
reçu,  8c  qui  vous  conferve  le  tout  , la  portion 
quelle  vous  demande  proportionellement  à vos 
biens  8c  à vos  charges  : regardez  ces  Philofo- 
phes  du  jour  , qui  vous  épient  d’un  œil  malin  , 
pour  vous  dénoncer  à la  Nation  , li  vous  vous 
refufez  aux  defirs  & aux  befoins  publics.  Ja- 
mais ils  n’attaquent  la  religion  avec  des  fuccès 
plus  fcandaleux,  que  dans  fes  Pontifes  & fes 
Minilires,  lorfqu’iîs  prêtent  à leur  cenfure.  Ren- 
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tes  Chefs,  & fes  Interprètes,  de  zélés  & gêné- 
reux  patriotes.  Difciples  de  l’humble  Sauveur 
ne  vous  alliez  pas  à l’orgueil  des  Grands  & 
des  Nobles  , pour  contefler  à vos  Concito- 
yens, le  droit  d’avoir  autant  de  repréfentans 
pour  tout  l’Empire,  que  vous  & les  autres  privi- 
légiés qui  en  formez  une  portion  fi  peu  nom- 
breufe.  Rappeliez-vous  qu'un  de  vos  plus  efti- 
mables  confrères  a déjà  pris  en  votre  nom  cet 
honorable  engagement  avec  le  Public. 

Et  vous , Nobles , penfez  que  vous  devez  votre 
noblede  & toutes  fes  flateule,  prééminences 
aux  lervices  importans  que  rendirent  à la  Patrie 
vos  refpeébibles  ayeux.  N’allez  pas  dégénérer 
en  travailllant  à la  ruine  de  cette  mere  commu. 
ne,  qui  attend  aujourd’hui  de  fes  fils  aînés  fes" 
fecours  les  plus  puifTans.  Vos  bras  l’ont  fauvé 
dans  les  batailles;  mais  des  millions  de  Cito- 
yens ont  partagé  cet  honneur  avec  vous  fans 
etre  encourages  par  la  perpedive  des  mêmes 
recompenfes  Que  vos  cœurs  généreux  la  fauvent 
atijourd  hui  d’un  bien  p;us  grand  péril  par  quel_ 
qt  es  iacrifices  pécuniaires , qui  ne  doivent  jamais 
coûter  a des  âmes  certainement  Nobles,  & par 
une  jufte  compilante  pour  les  Citoyens  qui 
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ne  vous  demandent  rien  qui  intérefTe  vos  préro- 
gatives d’honneur  ! 

Ce  langage  perfuadera  peut-être  moins  faci- 
lement la  claffe  trop  nombreuie  desannoblis, 
qui  ont  échangé  leur  argent  contre  des  privilè- 
ges & des  exemptions  utiles  : ils  favent  bien  quel 
intervalle  l’opinion  publique  met  entr’eux  8c 
les  Gentilshommes  de  race.  Mais  trop  foibles 
pour  réfifter  à la  Nation , quils  méritent  fon  ef- 
time , qu’ils  effacent  les  traces  dont  l’argent  noir- 
cit leurs  nouveaux  titres,  par  un  facribce  gé- 
néreux de  leur  intérêt  perfonnel.  Alors  on  com- 
mencera à leur  voir  partager  , fans  murmure  , 
les  diftinéHons  honorifiques  de  l’ancienne  no- 
bleffe  : la  leur  recevra  de  la  Nation,  des  paten- 
tes qui  les  décoreront  plus  que  celles  qu’ils  ont 
payées.  Tout  le  monde  dira  : ils  font  dignes  au- 
jourd’hui d’être  réputés  nobles  , puifqu’ils  l’ont 
été  par  leurs  lentimens  8c  par  leur  zèle  pour 
le  bien  commun. 

Pour  vous,  Tiers  - Etat  , que  l’orgueil  fans 
mérite  ofe  quelquefois  méprifer  ; vous  dont 
les  travaux  font  germer  du  fein  de  la  terre  nos 
vraies  richeffes;  vous  qui  fervez  les  befoins 
& les  plaifîrs  de  tous  vos  Concitoyens  par  votre 
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indaftrie , par  vos  Mauufaél  ures,  par  la  culture 
des  Arts  méchaniques  & libéraux;  vous  dont 
le  génie  a donné  à la  litérature  Français,  tout 
1 éclat  du  fiecle  d’Augufte , dont  les  découvertes 
dans  les  fiences  abftraites,  ontéclairé  l'Univers; 
vous  qui  faites  couler  par  le  commerce  des  fleu- 
ves d or  dans  tout  l’Empire  ; vous  dont  l’intré- 
pide & brillanre  valeur  défend  l’état , recule  fes 
limites  & nous  fait  refpefter  de  loin  comme 
de  près  ; vous,  en  un  rqor  en  qui  réftde  la  vraye 
force  nationale  , & fans  qui  la  NoblelTe  ni  le 
Cierge  ne  feroient  rien,  (î  vous  ne  pouvez  man- 
quer de  fentir  tous  vos  avantages  , comme 
vous  counoifTez  tous  vos  droits,  n’ufez  à la  ri- 
gueur, ni  des  uns  ni  des  autres.  N’outrez  pas 
la  juftice  de  votre  caufe  : elle  en  feroit  moins 
jufte.  Ce  que  vous  demandez  de  plus  équitable 
c efl  des  mains  de  la  concorde  8c  du  patriotil— 
me  que  vous  devez  le  recevoir.  Vous  afpirez  à 
une  répartition  proportionnelle  des  charges,  qui, 
pefant  également  fur  toutes  les  fortunes , n e- 
crafent  pas  les  petites  , ne  mette  pas  trop  à l’é- 
troit les  médiocres  & ne  défolentplus  l’indivence, 
en  exigeant  des  fruits  de  ceux  qui  n’ont  pas  un 
pouce  de  terre,  où  ils  puilTent  femer.  Eh  bien, 
c eftle  vœu  de  votre  pere  commun,  comme  celui 
de  la  raifon , de  l’humanité,  & de  la  patrie.  Les 

Princes  , 
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Princes,  les  Pairs  , les  Notables,  îa  plus  grande 
partie  du  Clergé  & de  la  NoblefTe,  accueillent 
d’avance  une  demande  ii  légitime.  Si  dans  quel- 
ques Provinces,  l’attachement  à des  privilèges 
purement  pécuniaires  a éclaté  peu  noblement 
dans  le  corps  de  la  NoblefTe  , n’en  doutez  pas; 
ils  n’oferont , fous  les  yeux  du  Roi , & à la  face 
de  la  Nation  , fe  déclarer  Gentilshommes , & 
montrer  un  intérêt  ignoble  & aviliffant. 

Vous  avez  fouhaité  un  nombre  de  Députés 
égal  à celui  des  deux  premiers  Ordres , perfoa- 
dés  que  c’eft  accorder  beaucoup  à leur  préémi- 
nence , que  de  donner  à deux  millions  au  plus 
de  Citoyens  diftngués , autant  de  repréfentans 
qu’à  vingt-quatre  millions  de  Citoyens  utiles  & 
eftimabîes:  hé  bien,  le  Chef  fuprêmede  l’Etat 
décide  en  votre  favèilr.  Eh,  qui  ofera jamais  lui 
contefter  devant  toute  la  France  le  droit  de  pro- 
noncer comme  fouverain  arbitre  entre  les  pré- 
tentionsoppofées  des  difFérens  Ordres,  fur-tout 
lorfque  fa  décifion  exprime  l’opinion  publique! 
Quant  à la  maniéré  de  voter  Sc  de  délibérer, 
foie  par  Ordre,  foit  en  commun  & par  tête,  qui 
peut  di&er  à la  Nation  ce  que  le  Prince  aban- 
donne à fes  fuffrages  ? Que  vous  refie-î-  il  à 
defirer  pour  entrer  dans  la  glorienfe  carrière 
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«)ui  s’ouvre  fous  vos  pas  ? Souvenez-vous  feule- 
ment, en  y entrant,  que  l’inflexibilité  ne  con- 
cilie , n’arrange  , ne  conclut  rien  ; que  la  juf- 
nce  a des  bornes,  que  doit  pofer  la  modération. 

C eft  elle  qui,  par  des  facrifices  momentanés 
aflure  les  droits  efltntiels,  & qui  laifle  faire  au 
temps  ce  qui  doit  être  fon  ouvrage.  Voilà  le 
vrai  efprit  public , celui  que  vous  devez  porter 
aux  Etats-Généraux.  Ce  concert  patriotique  , 
une  fois  établi  entre  les  trois  Ordres,  je  ne  vois 
plus  ce  qui  pourroit  s’oppofer  aux  heureux  ef- 
fets qu’il  doit  produire  pour  la  gloire  & le  botv- 
heurde  la  France.  Ce  ne  fera  fûrement  pas  l’au- 
torité du  Prince  qui  nous  gouverne.  Jufqu’ici 
on  s’étoit  accoutumé  à penfer  & à dire  , que 
fi  le  Roi  étoit  inftruit,  s’il  était  bien  confeillé, 
tout  iroit  bien  aujourd’hui.  Le  Roi  voit  le  plus 
grand  bien  ; il  le  veut  ; il  nous  preffe  de  l’ac- 
cepter de  fa  main  ; il  a le  Miniftre  que  défi- 
gnoient  les  vœux  de  la  Nation,  & dont  toute 
la  Nation  fait  le  plus  magnifique  & le  plus  jufte 
éloge.  Faut- il  que  de  fon  propre  fein  il  s’é- 
lève des  obftables  à fa  félicité , des  réclamations 
contre  le  moyen  le  plus  fur  de  la  procurer  & 
de  la  perpétuer  ? Quoi.»  il  s’agit  du  bien  gé- 
néral , il  s’agit  de  bien  autre  chofe  ; d’écarter  le 
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plus  grand  danger  qui  ait  menacé  l’Empire  ; 
& chacun  penfe  à foi  ; chacun  s’ifole  & fe 
concentre  dans  un  intérêt  perfonnel  évidem- 
ment illufoire  , quand  il  s’oppofe  à l'intérêt- 
général! 

Obfervez  donc  de  grâce  combien  notre  (itua- 
îion  a&uelle  eft  critique  8c  urgente  : l’opinon 
publique  n’envifage  plus  dans  ce  péril  eminent  , 
d’autre  reffource  que  les  Etats-Généraux  : le 
Roi  les  convoque  ; il  fe  promet  tout  de  leur  union; 
les  empêcher,  ou  ce  qui  feroit  cent  fois  pire, 
les  rendre  inutiles  par  de  funefles  difîentions  , 
c’eft  donc  s'efforcer  de  précipiter  l’Etat  vers  fa 
ruine.  Cette  feule  penfée  doit  faire  friflonner 
d’horreur  toute  âme  citoyenne  ; 8c  celles  qui  ne 
le  font  pas , quelles  prennent  au  moins  pour 
confeil,  an  amour-propre  éclairé  8c  réfléchi.  IL 
leur  dira  fûrement  que  dans  le  bouleverfement 
de  la  fociété  publique  , il  n’y  a qu’à  perdre  pour 
tout  le  monde.  Où  l’autorité  , la  raifon  , 
l’honneur  ne  font  plus  écoutés  , les  pallions  ré- 
gnent feules.  Alors  un  Etat  devient  un  amphi- 
théâtre de  bêtes  farouches.  Eh  ! qui  peut  prévoir 
riffue  de  ce  combat  de  rage  8c  de  fureur  ? qui 
peut  calculer  tous  les  effets  du  défordre  8c  de 
l’anarchie  ? Quelle  arme  meurtrière  8c  def- 
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truôive , que  l’inftmt  brute  & aveugle  de 
cette  populace  échauffée  , qui  fert  tantôt  un 
paru,  tantôt  l’autre,  quelquefois  tous  les 
daix  , & toujours  fans  mefure  , comme  fans 
reflexion  ! qui  ne  doit  pas  trembler  , que  dans 
le  choc  des  pallions  foutenues  par  une  tourbe 
facrieufe  , il  ne  foit  la  vitime  de  celles  des  au- 
tres , & peut  être  de  fes  propres  défenfeurs 
qm  n ont  rien  à perdre  , & qui  ne  peuvent  ga- 
gner que  dans  le  trouble  comme  les  malfaiteurs 
dans  les  incendies  ! Clergé  , NoblelTe  , crédit 

opuknce;ah!  ce  ne  font  quede  vainmoms:  quand 

tout  ordre  focial  eft  fubverti  dans  ce  cahos  ci- 
vil , toute  diftintion  difparoît.  Heurté  par  une 
multitude  furieufequi  ne  connoît  plus  de  frein 
l’honnête  Citoyen,  le  Citoyen  le  plus  refpec- 
table , eft  foulé  aux  pieds.  C’eft  le  fac  d’une 
Ville  prife  d’aiïaut.  C’eft  bien  pis.  L’Audace 
& le  crime  dominent  feuls,  & après  avoir  tout 
vva  lé,  fini  lient  par  fe  détruire  eux-mêmes. 
Voilà  l’horrible  & trop  fidele  image  d’un  pays 
ou  le  pouvoir  du  Monarque  & les  fuffrages  de 
la  Nation  feroient  comptés  pour  rien.  Voyez 
Rennes;  quelques  milliers  de  Gentilshommes- 
& de  jeunes  gens  du  Tiers-Etat  de  plus,  au 
moment  de  la  bagarre  , & Re„„es  devenoit  fou 
propre  tombeau. 

/ 


Confidérez  donc , ô Nobles  qui  vous  permet- 
tez de  protefter  contre  les  a&es  folemnels  de  la 
puitfance,  ou  plutôt  de  la  bienfaifance  Royale, 
& contre  toutes  les  délibérations  futures  de  la 
Nation,  que  vous  tenez  une  école  publique  de 
rébellion  , 8c  que  vous  préparez  la  dernier  e ca~ 
taftrophe  de  la  Patrie.  Efl-ce  pour  donner  au 
Peuple  ces  funeftes  leçons,  quelle  vous  a éle- 
vés au-defius  de  lui?  Songez,  qu’enhardi  par 
vos  exemples  , il  vous  refpeétera  encore  moins 
que  vous  refpeclez  le  Magiftrat  fuprême  , & îe 
Royaume  entier.  Après  avoir  bravé  ces  deux 
grands  Tribunaux  , a quel  Tribunal  appelleriez- 
vous  , fi  des  millions  de  bras  armés  pour  [ intérêt 
de  la  chofe  publique , ievoient  fur  vos  têtes  or- 
gueil leu  fes  le  glaive  de  la  vengeance?  Vous 
feriez  réduits  à vos  feules  forces:  Eh!  n en 
fentez-vous  pas  toute  la  foiblefie  , toute  l’ira- 
puifiance?  apprenez  à facriher  quelque  chofe, 

pour  ne  pas  tout  rifquer Le  Peuple  n’en 

viendra  pas  à ces  extrémités  • . . . il  ne  tiendra 
furemenr  pas  à vous  , qui  levez  l’étendard  de  la 
révolté,  8c  qui  formez  dans  le  Royaume  la  trom- 
pette de  la  difcorde. 

Mais  fou fir irons-nous  qu’on  renverfe  les  for- 
mes établies?  Pourquoi  non  , fi  les  teras  8c  les 
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mœurs  font  changée  ? Ne  vaut-il  pas  mieux  dé- 
roger à des  formes  que  de  perdre  l’Etat?  En 
vaiiant  dans  les  différens  âges  , ces  formes  ont- 
elles  acquis  le  privilège  d’être  invariables?  Les 
Etats-Généraux  les  plus  utiles,  furent  ceux  où 
les  Ordres  délibérèrent  en  commun  , où  le  nom- 
des  Députés  du  Tiers  fut  doublé.  Lorfqu'on 
s'écarta  à Orléans  de  ces  formes  falutaires  , les 
Etats  ne  firent  rien  , & le  Clergé  protefta  contre 
novation  • elle  fut  continuée  dans  les  Etats 
rs  que  réglèrent  les  brigues  Sc  les  in- 
“ Cour.  Qu’opéra-t-elle  ? des  Etats  fi 
parfaitement  inutiles  , qu’ils  donnèrent  eux- 
mêmes  au  Gouvernement  le  prétexte  le  plus 
plaufible  de  les  fupprimer.  Efl-ce  donc  de  pa- 
reils Etats  , qu’on  peut  fe  promettre  la  régéné- 
tion  de  la  France  ? Quoi  ! le  vœu  de  la  Na- 
tion & la  fanéHon  Royale  , ne  fufhroient  pas 
pour  rétablir  d’anciennes  formes  , confacrées 
par  les  effets  falutaires  qu’elles  produifirent , 8c 
pour  en  abrogpr  de  récentes  qui  ne  furent  que 
des  abus,  puifqu’elles  privèrent  la  Nation  de 
tout  le  fruit  qu’elle  devoir  fe  promettre  de  cette 
grande  &:  foîemnelle  AfTemblée  ! En  un  mot , 
le  Roi  & les  Français  ne  pourront  pas  revenir 
aux  formes  imprudemment  abondonnées , Sc 
fans  lefquelles,  aujourd’hui,  il  ne  peut  y avoit 
d’Etats-Genéraux  I 
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Maïs  fi  le  Tiers  prévaut , il  abufera  contre 
nousde  Ton  pouvoir.  Il  vous  rehdroiî  la  pareille* 
Mais  l’égalité  de  repréfentans,  du  côté  des  pri- 
vilégiés & des  non  privilégiés,  ns  vous  aiîure- 
t-elle  pas  d'un  contre- poids  fuffilant  contre 
toutes  prétentions  injuftes  Sc  exorbitantes  ? De 
qui  fera  composée  la  dépuration  du  Tiers  ? De 
ce  que  la  Nation  connoîtra  d'hommes  plus  in- 
tègres , plus  judicieux  & mieux  inftruits.  Seroit- 
il  poflible  qu’il  ne  s’en  joignît  pas  un  feu!  aux 
deux  premiers  Ordres  pour  foutenir  la  raifon  9 
l’équité,  le  bien  public,  en  fuppofant  contre 
toute  vraifemblance , qu’une  partie  voulût  s en 
écarter  ? Comment  cet  Ordre,  conftamment 
opprimé  jufqu’ici , deviendrait-il  oppreileur  ? 
Ses  enfans  compofent  la  très -grande  partie,  on 
pourroit  dire  la  totalité  morale  de  l’Ordre  Ec- 
cléfiaftique  : tout  ce  qu’il  a de  gens  plus  riches 
& plus  diftingués  , afpirent  à palier  dans  l’Ordre 
de  la  Nobleffe.  Eft-il  croyable  qu’ils  cherchent 
à avilir  ces  deux  premiers  Ordres?  Le  Tiers 
n’a-t-il  pas  déjà  hautement  déclaré  , qu  û étoit 
bien  éloigné  dfc  leur  difputer  les  diflinciions  ho- 
norables qui  leur  appartiennent,  Sc  qu’il  les 
regarde  comme  tenant  à la  conilltution  de  la 
Monarchie  ? Demander  une  répartition  pro- 
portionnelle des  impôts , qui , jufqu  ici  ont  pefë 
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prefqu’entierement  fur  cet  Ordre,  le  moins 
riche  & le  plus  .laborieux,  eft-ce  là  ce  qu’on 
Qier  .it  nommer  emreprife  & oppreflion?  Que 
veulent  dire  ces  grands  mots  d’efience,  àedigni- 
té,  de  prérogative  des  fiefs  ; (car  depuis  quel- 
que rems,  o i s’accoutume  en  France  à donner 
d s mots  fonores  pour  des  raifons).  Le  fief  char- 
geoit  le  feudataire  du  fervice  militaire.  11  était 
même  inllitué  pour  cet  objet.  Aujourd’hui,  la 
Nation  vous  paye  vous  & vos  enfans,  pour  fer- 
vir  le  Roi  : & vous  voudriez  avoir  vos  fiefs 
exempts  , fans  fervice  de  valfatix  , & notre  ar- 
gent pour  payer  le  fervice  perfonnel  que  vous 
faites  au  Rci&  à l’État?  Quoi  de  plus  révol- 
tant que  ces  avares  prétentions  ? 

, Qu’on  fe  appelle  ici  les  plaintes  fî  fouvent 
répétées  & fi  unanimement  accueillies  par  le 
Public  impartial , & équitable  , des  vexations  en 
tout  genre,  qui  viennent  fondre  de  tous  côtés 
fur  les  dalles  du  1 iers  les  plus  utiles  & les  plus 
pauvie>  . de  ces  corvées  barbares  qui  ont  ci- 
menté de  leurs  fecours&  de  leurfang  les  routes 
publiques,  fi  cruellement  allongées  par  des  dé- 
tours également  onéreux  à ceux  qui  les  font  & 
qui  les  parcourent,  & les  routés  particulières , 
fi  multipliées  par  des  Commiflàires  prévarica- 
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teurs , pour  la  commodité  des  Grands  8c  des 
Nobles  : de  tous  les  genres  de  fervitudes  coû- 
teufes  8c  humiliantes  que  les  relies  de  la  barba- 
rie Féodale  leur  impofent  : de  toutes  les  perlé- 
cutions  mjuiles  qu’ils  efiiiyent  de  la  tyrannie 
fifcale  des  impitoyables  traitans  ; qu  on  fe  re- 
préfente  tout  ce  qu’ils  ont  à foufffir , de  l’avidité 
infatiable  8c  du  luxe  diffîpateur  des  Nobles  8c: 
des  opulens,  dont  un  fi  grand  nombre  ne  remet 
rien  au  Fermier,  8c  ne  paye  rien  au  Marchand, 
&u  Fournifîeur,  à l’Ouvrier;  Sc  qu’on  me  dife 
après  cela , fi  c’efi:  opprimer  cet  Ordre  que  de 
taxer  Ton  fuperflu,  pour  ne  pas  priver  du  né- 
ceflaire  le  plus  étroit  ce  s pauvres  8c  rdpeébables 
Citoyens  -,  à qui  la  Patrie  doit  tant , êc  qu’elle  a 
traité  fi  mal  jufqu’ici  ? Seroit-ce  donc  un  incon- 
vénient fi  fâcheux  pour  l’Etat , fi  Tes  peres  nour- 
riciers , 8c  fes  plus  fermes  foutiens  commen- 
çaient enfin  à refpirer  à l’ombre  d’une  confiitu- 
tion  fage  8c  bienfaifante  ? 
i 

Peut-être  la  Noblefie  feroit-elle  obligée  de 
facrifier  à l’Etat,  une  partie  de  ces  dépenfes 
vaines,  folles  8c  fcandaleufes , qui infultent  aux 
mœurs,  8c  qui  étendent  au  loin  le  regoe  de 
la  licence  8c  de  la  corruption.  Mais  ce  ne  ieroit 
pas  l’opprimer  , que  de  l’obliger  à modérer  des 
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payons  , Sc  des  caprices  qui  la  ruinent  & qui 
la  déshonorent. 

Obfervez , en  effet , que  la  Nation , dans 
le  plusprefïant  befoin  de  l’Etat,  ne  lui  deman- 
dera  jamais  une  portion  de  fes  biens  , égale  à 
celle  que  lui  coûtent  le  jeu,  les  fantaifies  vo- 
Juptueules,  le  faite  oftentateur,  la  folie  des  mo- 
des j un  feul  de  ces  articles  furpaffe  de  beau- 
coup ce  que  l’Etat  exigera  des  Nobles,  en  pro- 
portion de  leur  revenu  , pour  payer  fes  Créan- 
ciers & fubvenîr  à fes  befoins. 

Ils  difent  que  fi  le  Peuple  ceffe  d’être  mal- 
heureux, il  deviendra iufolent.  Eh!  les  Nobles 
& les  riches,  prefqa’entierement  affranchis  du 
fardeau  national,  ne  font  donc  fouffrir  perfonne 
de  leur  infolence  ? Je  dis  , de  cette  infolence 
qui  domine  , qui  opprime  , qui  ravage , qui 
écrafe.  A quoi  fe  réduirait  celle  du  Peuple  ? à 
être  un  peu  moins  rempant,  à ne  pas  facrifier 
fon  honneur  & fa  probité  à la  protection  des 
Grands , qui  ne  s achète  guere  qu’en  fe  rendant 
les  inflrumens  & le  s complices  de  leurs  excès 
& de  leurs  violences.  Interrogez  tant  de  Nobles 
qui  le  font  encore  plus  par  le  cœur  que  par  la 
naiffance  ! 
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Dans  ces  campagnes,  où  leur  bienfaisance 
fecourable  a déjàrépandu  cette  efpèce  de  oon- 
heur,  que  les  Etats-Généraux  veulent  etendre 
ù tous  les  Citoyens,  demandez-leur  fi  lesbie 
faits  qu’ils  fement , leur  rapportent  une  moi  - 
fon  d’infolences,  ou  de  bénedtatons;  fi  *am 
qu’ils  infoirent , nuit  au  refpeét,  fi  Utopie 
fement  de  leurs  vaffaux  à voler  au-devant  de 
leurs  defirs,  n’eft  pas  pour  eux  la  plu*  douce 
récompenfe  de  leurs  bontés?  Non  , Nobles  St 
Grands  , ce  n’eft  point  par  des  exemptions  pécu- 
niaires , qui , en  opprimant  les  claffesmfeneures, 
excitent  leur  haine  & leur  envie  ; ni  par  une 
hauteur,  qui  fixe  tous  les  regards  fur  vos  e- 
fauts  & fur  vos  vices , mais  par  une  popula 
rité  affable  8c  bienfaifante  , que  vous  conter- 
v*r ez  les  plus  belles  prérogatives  de  votre  rang, 
le  refpect,  l’amour  , la  confiance  , ce  tribut 
clorieux,  dont  la  naiflance  & la  fortune  n ob- 
tiennent que  les  apparences  , & qui  ne  fe  paye 
réellement  qu’aux  vertus.  Mais  c’eft  trop  s arrê- 
ter à des  difficultés  déjà  réfolues  par  1 augutte 
décifion  du  plus  noble  Monarque  de  l’Univers, 
par  le  fuffrage  du  premier  Gentilhomme  de 
France,  & de  tant  d’illuftres  petionnages  , & 
enfin  par  l'opinion  publique. 

Hâtons-nous  donc  de  concourir  aux  fucces 
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que  promet  à la  nature  le  m-jnri  ' ' 
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par  .avis  le  plus  important. 
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Ceft  une  AfTemblée  nationale  , que  nous 
allons  former  fous  les  aufpiees  du  Chef  de  la 
Nation  ,duperede  la  grande  famille.  Toute  T au- 
torité fouveraine  varéfider  dans  ce  corps  majef- 
tueux.  C’elî  donc  avec  toute  la  plénitude  de 
pouvoir,  que  peut  conférer  chaque  Province , 
qu’elle  doit  y envoyer  Tes  Députés.  Qu’ils  y mé- 
nagent avec  autant  de  zèle  que  d’intelligence  les 
intérêts  particuliers  de  leurs  Commettans  : c’eil 
pour  eux  un  devoir.  Mais  ils  ne  pourront  con- 
noître  parfaitement  que  dans  i’Aiïembiée  de  la 
Nation  , fenfemble  de  la  Monarchie  & l’intérêt 
fuprême  , l’intérêt  général , auquel  doivent  fe 
fubordonner  les  intérêts  particuliers.  Si  le  bien 
commun  exige  ici,  ou  là,  quelques  facrihces,  qui 
peut  en  juger  , finon  ceux  qui , confütués  les 
arbitres  de  la  fortune  publique,  feront  tout  à la 
fois  placés  au  centre,  ou  aboutilfent  tout  les  in- 
térêts & toutes  les  lumières  ? On  ne  peut  donc 
limiter  leur  pouvoir  , au  point  de  rendre  impof- 
fible  leur  accefîion  aux  vœux,  Sc  auxdélibérations 
unanimes.  Si  chaque  Membre  eft  efcîave  des  vo- 
lontés contradictoires  de  différentes  Provinces, 
& n’y  a plu*  d’union  , plus  d’accord  , plus  de 
volonté  générale,  plus  d’Etats-Généraux.  Voilà 
donc  la  fcifion  rendue  inévitable;  on  ne  fe 
fera  affembié  que  pour  fe  divifer.  Une  Province 
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enchaînera,  réduira  à i’inaâion  la  puifTancé  du 
Monarque , 8c  1 autorire  de  îa  Nation.  Il  faudra 
donc  que  l'Etat  périffe,  ou  que  ces  oppofitions& 
ces  limitations,  aufîi  illégales  qu’audacieufes , 
foient  folemnellement  proferites  ; & ii  leurs 
Auteurs  feroidifTent  contre  le  Roi&  contre  toute 
la  France,  qu’il  fera  douloureux  d’employer  à les 
réduire  , des  voies  de  rigueur  que  leur  inflexi- 
bilité rendroit  indifpenfables  ! Ils  doivent  être 
bien  fûrs  que  le  Roi  & les  Etats  ne  facrifieront 
pas  à leur  injufte  & criminelle  réfiftance  , le 
falut  de  l’Empire.  Ce  feroit  alors  le  cas  de  pro- 
noncer, avec  une  autorité  fupérieure  à celle  du 
Sénat  Romain,  que  le  Magiftratfuprême  prenne 
garde  que  la  chofe  publique  ne  fouffre  aucun 
dommage.  Ce  décret  étoit  un  coup  de  foudre 
pour  les  perturbateurs  de  la  république  : il  ne  fe- 
roit pas  moins  à craindre  pour  ceux  d’aujour- 
d’hui. Qu’ils  fe  montrent  donc  tous  Citoyens  , 
pour  ne  pas  ceffer  d’être  Nobles  , pour  ne  pas 
commencer  à devenir  les  ennemis  de  la  Patrie. 
L’harmonie  politique  aînfi  rétablie  entre  tous 
les  corps,  entrez  avec  un  pouvoir  pleinement 
libre  & dégagé  de  toutes  entraves  , généreux 
coopérateurs  du  Chef  8c  du  pere  de  la  Patrie , 
dans  le  fan&uaire  politique  où  doivent  fe  ren- 
dre les  oracles,  & fe  porter  les  loix  dont  la 
France  attend  fon  bonheur. 


laiflez  à la  porte  de  ce  Temple  national  , 
toute  vue , tout  préjugé , tout  intérêt  perfonnel, 
local  ou  partiel  qui  s oppoferoit  à l’intérêt  com- 
mun. Entrez  dans  l'efprit  de  notre  grand  Mo- 
narque : il  veut  le  bien  de  tous.  Il  fait  le  fa- 
crifice  le  plus  noble  8e  le  plus  délicat , en  par- 
tageant fon  pouvoir  avec  la  Nation  : Il  facri- 
f.e  même  en  partie  fes  vuesfages  8c  lumineufes, 
à des  préjugés  qu’il  daigne  ménager,  pour  récon- 
cilier tous  les  efprits.  Quelle  Province  ne  doit 
pas  fe  faire  un  honneur  d’imiter  cette  magnani- 
me condefcendance  ? Quel  Ordre  ofera  fe  mon- 
, trer  difficile  8c  pointilleux , lorfque  le  premier 
Potentat  de  l’Europe  fe  montre  fi  liant,  fi  facile 
& fi  fouple  , pour  réunir  tous  les  cœurs  & toutes 
les  volontés  ? 

Alors  votre  Alîemblée  fera  le  berceau  de  1 âge 
d’or  de  la  France.  Votre  gloire,  aufli  durable  que 
notre  bonheur  , pafTera  à travers  les  faciès , 
toujours  pure  & rayonnante  jufqu’à  la  poftérité 
la  plus  reculée. 


